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G'rcod'nanm Jumbo-Est-ce que hi bible li dit qu'il n'y sus, plus de niniages
au ciel 1

Le rd'rîlSant'î.-Cétainement, soen Jumbo
Grîzed'mama Juntbo. -Alos, je dois donté séiensienient de hi bible...
Le révé!rend Sauîilo (scandaisd). -0, soeu Jumbo
lJrand'nzama Jt&iilo.-Oui. La semaine déniée une faiseuse d'hooscopes m'a dit

que j'auaie quate mais ; je n'en ai eu que tois à veni jusqu'à aujoud'hui, et je ne
vois cétainement pas comment je vais avoi hi quatième, à moins que je l'ai ait ciel!
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N EVERMORE
Souvenir, souvenir, que me veux-tu ? L'automne
Faisait voler la grive à travers l'air atone,
Et le soleil dardait un rayon monotone
Sur le bois jaunissant oit la bise détone.

Nous étions seul à se-ile et marchions en rêvant,
Elle et moi, les cheveux et la pensée nu vent.
Soudain, tournant vers moi son regard émouvant:

1Quel fut ton plus beau jour? " fit sa voix (l'or vivant.

Sa voix douce et sonore, au frais timbre angélique.
Un sourire discret lui donna la réplique,
Et je baisai sa main blanche, dévotement.

- Ah 1 les premières flsurs, qu'elles sont parfumées
Et qu'il bruit avec un murmure charmant
Le premier 1'oui " qui sort de lèvres bien-aimées

PA~UL VERLAINEF.
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SUR FA CÔTE D' IV0iuCE

Le soir descend sur la grande lagune aride, triste, la lagune africaine.
.TLe soleil, rasant et incendiant les eaux immobiles, n'est plus, déjà,

qu'un énorme disque déformé, sans chaleur, sans éclat et d'un rouge
de feu. Il semble grimac ýr derrière les brunes vapeura en dérive à l'occi-
dent.

La côte, brûlante le jaur, du Golfe de (Guiti4e, s'apprête à respirer.
'O'est, après ce jour torride, l'approche de l'heure fraîche où le silence
brusquement se fait.

Ibis, grues, flamants roses, marabout3 geitr'sux aux crâ~nes pelés, tous
les oiseaux pêcheurs piaillant et car.ophonant, se rassemblent star les
grèves, au fond des anses, avant de prendre leur vol, pour la nuit, vers
les abris touffus des hauts palètuviers.

Mais le soleil, comme un bloc de msétal incandescent, vient de s'enfon-
cer, brusquement, dans la mer violette.

Sur l'étroite et mince langue de sable, chevelue de brousse enchevê^tréi,,
frôlée d'un côté par la nappe dormante de la lagunep, martellée de l'autre
par les lourdes volutes <le l'Océan, de légères fumées s'élèvent. Ces
fumées proviennent des cases (le Grand Lihou, un (les entrepots d'huile
de palme de la Côte d'Ivoire.

La scène se passe au XVIe siècle, dans le château dlu prince eunult.

Scène 1P're

Ile llRINC*Ge E'.wui,,i.iii:îeU

Au lever du rideau le prince et l'abbé dliscutent avec vilence, dlans lit Balle
d'armes du château.

La prince-A 1,. C D!
L'Abbé, avec un geste rcqe-..I.
Le prince, décrocha ni une arine à la panoiplie.- 11I.

(I '; 1A\Ih se retire.)
scène Il

Le prince. Ijika entre pre;ipitaniiionit. L'b~est resté îlerrière uine draperie
(lui le cache imparfaitement.

Le prince, tendremnent. - I JI K.
ljika, mêème jeu. - L MIN N 0.
Le prince qui, tout àt coup, s'protda la prése'îoee i l'ihlilé - 1' Q.) lt

S T ! (Appelant ses gardes ) U... V... X ... Y... (Les ga7des (tccotr8?td,.
Le prince leur désigne l'Abbté et, faisant le geste dle lui c?î~rle con.-

z..
(La tête de l'Alibé et le rideau tombent)

(X~ i.' n AS.

HlEUR~EUSE ClJlSlNII':î'!
Bouleau.-De puis combien de temps votre cuisinière est-elle avez vous
Ilouleau-Eýlle est dans la deuxième année de soit règne.

SIMPLE C(>3hl>.RAL'SON

Pal.-Vois-tu, Mike, ma~ fenmîîîe se 1î1it (le ce (1u je ne i,'i fils alie,,i atteil.
tionné vis-à-vis d'elle commne avant noître nisîriige.

Mie.-l'auruoui ne lui dis *tu pas qu,'unî hîoinim (jlui à p ris un ci ar '-lctriqii lie n
cofurt plus aprtês.

Et des étoiles s'allument au firmîamnt, piqjuant, dans l'abîme, sombre
(le la nmer sans fln, tonte une éblouissante patruro do diamants.

Dans l'air calme, un léger bruit, r(ipoeutéi par lt nier.
C'est un refrain monotone, bizarrenfent cadencé, volant sur l'étendue

morne des eaux ! C'est le chant (les pagifyeurs noirs dlu pays de Cron
Bientôt le chant s'accentue et une longue et étroite pirogue glisse,

rapide et par bondiI rhytbués, laimant atprè,s elle uislln houleux.
Elle semble voler vers un ilot désert, dueobscur dle verLure ilésur

les flots du Colf, où de grands1 fromagers se <lroý's 't, d'un jet puissat,
emmêlant le fouilli de leurs branches aux palmîiers élatîcié et à lit taîne
flottante des lianes.

M~ais l'eau, phosphorescente près de lat côteý, s'ouvre sous les pagaties (
rayures de métal en fusion.

Les noirs rameurs se taisent au nionont <'aborder et lat Sonorité des
bois évapore au loin la dernière note do leur nmonotonie chianson.

L'embarcation file, en mourant sur son aire et aborde l'iloi h lat uoire
et colossale silhouette.

La nuit est descendue, inten.4e, sur la grande lagune aride, triste, la
lagune africaine. .Vj

UN -DRAMIE EN I(T-N I E'I E
Dans le dernier numéro du SÂ'ýii,»i, nous publiions uni po('nîi( i'tii uneslabC 01n

quatorze mots, voici aujourd'hui une autre fantaisie.


